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L3 ATROCITÉ  des  fupp  lices  qu'il  à  fubjiitüêi 
comme  àdoucijjement  à  la  peine  de  mort. 


Il  faut  chercher  dans  la  punition  non  ce  qui  tourmente 
le  plus  le  coupable  ,  mais  ce  qui  peut  le  rendre 
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AVIS  DE  DÉBITEUR. 


La  Lettre  fuivante  a  été  definée  original * 
rement  pour  L Allemagne  ,  oà  font  en  ufagè 
les  peines  dont  il  y  ejl  quefdon .  Comme  on 
annonce  toujours  la  réforme  du  Code  Criminel 
de  France  ,  &  que  l'on  pourrait  y  fuivre 
trop  exactement  les  traces  du.  Réformateur 
illuflre  de  t Allemagne  ,  on  a  cru '  devoir 
réimprimer  cette  Lettre  en  France  }  pour  y 
mettre  le  Légijlateur  en  garde  contre  les  erreurs 
où  l’on  ejl  tombé  a  Vienne ,  dans  l’établif- 
fement  des  nouveaux  fupplices.  On  pourra 
la  joindre  a  la  colleclion  des  bons  Ouvrages 
que  fera  fans  doute  éclorre  le  projet  de  ré- 
forme  du  Code  Français  ,  lorfque  des  tems 

plus  heureux  en  permettront  l’ exécution,  au- 
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Minifire  qui  la  dejire  fi  vivement .  Faffe  le 
Ciel  quelle  ne  foit  confiée  qua  des  mains 
pures  &  défintéreffées  >  qua  des  hommes 
doués  dé  une  énergie  réelle  ?  d'une  fenfibilité 
fans  prétention  ,  &  plus  jaloux  de  faire  le 
bien  que  de  faire  parade  de  leur  efprit  ! 


LETTRE 

A  V  EMPEREUR, 

SUR 

U  ATROCITÉ  des  fupplices  quil  et  fubflitués 
comme  adouci ffement  à  la  peine  de  mort , 


PRINCE  , 


L’EUROPE  retentît  des  réformes  que  tu  fais  dans 
l’adminiftration  de  tes  Etats ,  dans  la  jurîfprudence 
civile  &  criminelle:  fans  doute  des  motifs  d’humanité 
dirigent  tes  intentions.  Pourquoi  les  effets  en  font-ils 
aufli  affreux  ,  aufii  defirudifs  de  la  liberté  ?  Le  plan  de 
ces  réformes  n’eft-il  donc  pas  le  tien  ?  Donnes  -  tu 
donc  une  confiance  aveugle  ,  un  pouvoir  fans  bornes 
â  ceux  que  tu  charges  de  les  faire  ?  Tes  regards  ne 
tombent -ils  jamais  fur  les  effets  qui  en  réfuîten?  ? 
J’ignore  à  laquelle  de  ces  caufes  il  faut  attribuer  'e 
mal  ;  mais  le  mat  exifie  ?  je  le  fais ,  &  mon  devoir, 
le  devoir  de  tout  homme ,  efi:  de  t’en  avertir  ;  de 
Pimprimer.  quand  on  ne  peut  approcher  de  toi.  La 
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voix  publique  te  portera  la  mienne,  &  fans  doute 
frappe  des  abus  ,  des  atrocités  qu’on  veut  confacrer 
par  ton  nom  ,  tu  les  feras  difparoître.  Ne  vois  donc 
pas  dans  cet  avis  une  cenfure  amere  ,  dtâée  par  Pamour- 
propre.  Au  moment  où  j’écris,  des  hommes  fouffrent 
par  ton  ordre  ,  &  bien  au-delà  du  degré  marqué  par 
îa  juflice  &  par  l’humanité.  Peut-être  cet  avis  imprimé 
Rengagera- t-il  à  diminuer  leurs  fouffrances  ;  peut-être 
retardera-t-i!  la  mort  de  quelques-uns;  le  Ciel  m’en 
ïnfpire  la  douce  efpéran ce,  &  cette  idée  me  fait  hâter 
cette  Lettre  ? 

A  peine  es-tu  monté  fur  le  trône  ,  que  ton  ame  a 
pris  la  ferme  réfoîution  de  détruire  ces  abus  qui  ré- 
gnoient  dans  toutes  les  parties  de  Padminifîration  de 
ton  vafïe  Empire.  Je  ne  veux  point  fonder  le  vrai 
motif  qui  t’a  dirigé  ;  on  dit  que  Pamour  feul  de  la 
gloire  enfanta  chez  toi  ce  deffein.  J’aime  à  croire  que 
l’amour  des  hommes  s’efï  joint  à  celui  de  îa  gloire  ; 
&  c’efl:  d’après  ce  double  motif,  que  je  vais  apprécier 
ici  les  réformes  que  tu  as  déjà  faites  dans  ta  jurifpru- 
dence  criminelle. 

Elle  étoit  dans  tes  Etats ,  comme  dans  tout  le  reffe 
de  l’Europe  ,  inquifitionale  dans  fa  procédure,  injufle 
dans  la  correfpondance  des  délits  &  des  peines  ,  atroce 
dans  les  châtimens.  Mettre  une  égalité  parfaite  entre 
î’accufateur  &  l’accufé,  rétablir  un  jufîe  équilibre 
entre  les  crimes  &  les  peines  ,  fervir  la  fociété  ,  fans 
violer  l’humanité  ,  tel  a  du  fans  doute  être  ton  triple 
objet.  Tel  a  dû  être  celui  que  tu  as  prefcrit  aux  jurif- 
confultes  auxquels  tu  as  confié  cette  importante  réforme. 
Je  n’examine  point  s’il  l’ont  rempli  dans  le  plan  de  la 
procédure  criminelle  que  tu  as  déjà  revêtu  de  ta  fa  no¬ 
tion  ,  &  qui  eft  publié.  Je  réferve  à  une  autre  occa- 
flon  cet  examen  ,  &  les  critiques  qu’on  peut  en  faire; 
je  ne  m’arrête  ici  qu’au  changement  des  peines. 

Tu  as  banni  la  peine  de  mort.  C’efï  une  innovation 
équitable  ,  utile  ?  humaine  ^  commandée  par  la  nature 


de  î’efprît  humain  ,  qui ,  n’ayant  que  des  bornes 
étroites  ,  peut  tomber  à  chaque  inflantdans  des  erreurs  , 
&  doit  prévenir  celles  qui  font  irréparables.  Les  phi- 
lofophes  politiques  Pont  démontré.  Leurs  r ai fon Sie¬ 
mens  t’ont  fans  doute  dirigé. 

Mais  les  fuppiices  que  tu  lui  as  fubflitués  ont-ils  le 
même  caraêiere  ?  Sont-ils  également  louables  ?  Je  n’en 
connois  que  quelques-uns  ;  ils  font  frémir  l’humanité. 

Qu’eA-ce  en  effet 'que  cette  marque  fur  les  joues 
que  tu  fais  imprimer  à  certains  criminels  ?  Tes  jurif- 
confultes  ont-ils  donc  oublié  qu’il  ne  faut  jamais  in¬ 
fliger  des  peines  éternelles  ?  Qu’il  ne  faut  jamais  bannir 
du  cœur  d’un  coupable  condamné ,  Pefpoir  de  rentrer 
dans  la  fociété  ,  d’y  reprendre  tous  les  droits  de  citoyen 
après  avoir  expié  fuffifamment  fes  délits  ?  Et  la  marque 
fur-tout ,  une  marque  viflble  ne  le  fépare-t-elle  pas  à 
jamais  de  cette  fociété  ?  Ne  le  force- t-elîe  pas  à  en 
devenir  l’ennemi ,  &  un  ennemi  implacable  ?  Il  faut 
donc  ou  enchaîner  à  jamais  un  homme  ,  quand  on  l’a 
flétri  de  cette  marque  ,  ou  fl  l’on  fe  décide  à  lui  rendre 
îa  liberté ,  il  faut  s’attendre  à  voir  former  au  fein  de 
la  fociété  ,  une  fociété  d’hommes  féroces  acharnés  à 
fa  deirrudion. 

Prince  ,  tes  jurifconfultes  ne  connoiffent  donc  pas 
le  prodigieux  afcendant  de  Pefpérance  fur  Je  cœur 
humain.  Efpérance  !  Le  bien  le  plus  précieux  !  Le 
ciel  le  donne  aux  malheureux  ,  pour  fupporter  leur 
infortune.  Il  le  donne  encore  aux  coupables  ,  pour 
les  rendre  meilleurs.  Non  ,  je  ne  connois  point , 
dans  une  fociété  bien  organifée  ,  de  coupable  ,  qu’avec 
ce  mobile  on  ne  puiffe  corriger ,  ramener  au  bien ,  à 
la  vertu  :  s’il  a  jamais  fenti  le  pîaiiir  qu’elle  procure a 
s’il  peut  efpérer  de  jouir  cle  i’eflime  par  une  bonne 
vie  ,  il  y  reviendra  ;  nul  homme  ne  préféré  à  une  vie 
douce  ,  les  tourmens  qu’on  éprouve  à  chaque  inf  ant 
dans  le  crime. 

L’humanité  fe  révolte  bien  plus  à  l’afpe &  des  mifé- 
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rabîes  condamnas  à  tirer  les  bateaux  far  le  Danube? 
Quel  fpedacle  affreux  !  Une  troupe  d’hommes  livides, 
défigurés  9  à  peine  couverts  de  quelques  lambeaux  , 
îuttans  avec  de  douloureux  efforts  ,  contre  la  rapidité 
du  fleuve  !  Les  chaînes  qui  les  furcliargent ,  ont  rongé 
Jeurs  vêtemens  y  elles  rongent  leurs  chairs  ;  le  fang 
coule  ,  des  ulcérés  profonds  ,  nombreux ,  recèlent 

une  quantité  de  vers .  Ciel  !...  Et  c’efl  mon 

femblable  !  Je  veux  lui  donner  quelque  remede  ;  la 
voix  d’un  conduéfeur  impitoyable  me  le  défend  ;  & 
ç’ef l  en  ton  nom  qu’il  ordonne  cette  barbarie  :  j’in¬ 
terroge  ces  malheureux.  —  Us  ne  connoifient  plus 
le  repos  ;  tout  le  jour  efl  témoin  de  leur  travail  ;  la 
nuit ,  ils  couchent  fur  la  vafe  ,  fur  les  pierres ,  par¬ 
tout  où  elle  les  furprend.  Une  nourriture  mauvaife , 
en  petite  quantité  ,  les  foutient  à  peine.  La  nature 
épuifée  leur  refufe-t-eiie  des  forces  ?  On  veut  les  leur 
rendre  à  coups  de  bâtonSv  Succombe-t-elle  :  point  de 
pitié,  il  faut  marcher  ou  mourir.  La  mort  vient  bien¬ 
tôt  les  délivrer  de  leurs  tourmens  ;  ceux  qui  furvi- 
vent  y  font  forcés  de  traîner  avec  eux  leurs  relies  à 
peine  expirans. 

Arrêtons  ce  tableau  dégoûtant,  affreux.  Efl-cebien 
Jofeph  II  ,  qui  ordonne  ces  cruautés  !  Non  ,  je  ne 
puis  le  croire;  tout  efl  ici  violé,  la  juflice  ,  Futilité 
publique  y  l’humanité. 

Prince  ,  l’homme  n’efl  pas  né  méchant.  II  ne  de¬ 
vient  tel  que  par  les  circonfiances.  Parmi  ces  circonf- 
tances  malheureufes  qui  conduifent  au  crime  ,  la  plus 
grande  partie  efl  le  fruit  des  gouvernemens.  Comment 
ont-ils  l’efiroyable  mjuflice  de  punir  avec  tant  de 
rigueur  ,  tant  de  cruautés  ,  des  crimes  qu’ils  forcent 
eux-mêmes  de  commettre  ?  Quoi  !  en  accablant  un 
pays  d’impôts  ,  en  multipliant  les  gênes  ,  les  entraves, 
les  régîemens  ;  en  violant  les  droits  des  hommes,  en 
s’ernparant  de  leurs  propriétés ,  en  créant  l’inégalité 
des  conditions ,  le  goût  du  luxe,  de  l’intrigue,  de 


la  diflipation  ,  ils  créent  des  pauvres  ,  des  riches ,  des 
mendians ,  des  banqueroutiers ,  des  voleurs  ,  des  con- 
cuftionnaires  ,*  &  ils  puniflent  ces  crimes  avec  une 
févérité  barbare  !  Et  ils  prétendent ,  ils  efperent  dimL 
nuer  ces  délits  ,  corriger  les  hommes ,  fans  tarir  la 
fource  d’où  tous  ces  délits  dérivent  !  Quelle  abfurde 
inconféquence  !  Si  les  gouvernemens  ne  veulent  pas 
changer  leurs  principes  ;  ces  principes  qui  enfantent  la 
mendicité,  les  vols,  les  aftaftinats ,  que  du  moins  en 
puniftant  ces  délits ,  ils  aient  une  indulgence  équitable 
pour  les  criminels  ;  qu’ils  puniflent  pour  prévenir  , 
plutôt  que  pour  châtier  ! 

Que  fi  Ton  joint  enfuite  à  la  force  des  circonftances 
fociales  qui  forcent  l’homme  au  crime ,  la  confidéra-. 
tion  de  fa  fragilité  naturelle,  ne  fera-t-on  pas  encore 
convaincu  qu’il  eft  injufte  de  lui  infliger  des  peines 
aufli  dures  ,  aufli  longues  y  aufli  défefpérantes  ? 

L’intérêt  focial  eft-il  plus  refpeâé  dans  ces  peines , 
que  la  juflice  ?  Non  ,  c’eft  pour  lui  rendre  un  jour 
les  coupables  que  tu  as  fupprimé  la  peine  de  mort , 
&  le  fuppîice  que  tu  lui  fubftitues  les  tue  plus  lente¬ 
ment  fans  doute  (  i  )  ,  mais  plus  cruellement  que  la 
corde ,  ou  que  le  cimeterre  ;  il  les  tue  ,  fans  tirer  d’eux 
aucun  fervice  réel  ;  les  jeûnes ,  le  travail  continuel , 
le  défaut  de  repos  épuifant  bientôt  ces  malheureux 
efcîaves. 

Mais  leur  exemple  eft  au  moins  utile,  s’écrie-t-on, 
il  infpire  de  l’horreur  pour  le  crime.  —  C’eft  une 
erreur.  Il  infpire  de  la  pitié  pour  le  patient  ;  &  mal¬ 
heur  à  ceux  qui  ,  à  Pafpeà  de  cette  chaîne  de  Galé^ 
riens  ainfi  martyrifés,  ne  Tentent  pas  l’émotion  delà 
pitié,  qui  ne  défirent  pas  de  voir  foulager  le  poids 
de  leurs  fers  &  de  leurs  travaux. 

L’efprit  de  prefque  tous  les  hommes ,  eft  fubor-*. 


(  I  )  On  m’affure  que  de  tous  les  coupables  condamnés  à  ce 
fuppîice,  un  feu]  avoir  furvécu  au-delà  d’unç  année, 
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donné  à  leur  fenfibilité.  —  II  ne  genéralife  point,' 
«lors  qu’elle  efl  affectée.  II  oublie  donc  aifémenr  ce 
délit,  &  ne  voit  que  la  douleur,  &  cet  exemple  alors 
J’éloigne  moins  du  crime  par  la  terreur  ,  qu’il  ne  le 
révolte  contre  un  fiîppüce  auiïï  barbare.  On  le  dit  : 
la  pl  upart  n’ont  été  que  foibies,  que  miférabîes  peut- 
être.  Et  qui  nous  répond  de  n’être  pas  un  jour  tels  ! 
Nous  ferons  donc  comme  eux.  Cette  idée  glaçante, 
excite  1  indignation  contre  la  loi  qui  punit  par  des 
douleurs  éternel 'es  ,  l’erreur  d’un  moment  ,  ou  le 
délit  de  la  néceflité. 

Ne  feroit-il  pas  cependant  facile  de  concilier  ici 
l’utilité  publique,  la  jufiice  ,  l’humanité?  Ne  pour- 
ro!t-on  ,  en  condamnant  toujours  des  coupables  d’une 
certaine  claffe ,  fe  fouvenir  que  ces  coupables  font 
encore  des  hommes ,  qu’il  efl  poiTible  de  les  rendre 
un  jour  à  la  fociété  ,  qu’il  importe  d’en  entretenir 
le  précieux  efpoir  dans  leur  cœur  ?  Ne  pourroit-on  , 
en  ne  leur  impofant  qu’une  tâche  proportionnée  à 
leurs  forces  ,  infpirer  infenjiblement  l’habitude  du  tra¬ 
vail  à  ceux  que  la  fainéantife  a  conduits  au  crime  ? 
Ne  pourroit-on,  fans  détruire  ïe  fruit  qu’on  veut 
tirer  de  cette  peine,  leur  donner  une  nourriture  affez 
fubirantielle  ,  a  fiez  abondante  pour  les  foutenir  ?  Ne 
pourroit-on  imaginer  un  moyen  qui  préfervât  leurs 
vêtemens  d’étre  déchirés  par  les  chaînes  ,  leurs  chairs 
d’étre  rongées  par  des  ulcérés  ?  Ne  pourroit-on  ,  quand 
des  maladies  furvienncm,  &  leur  enlevent  toutes  leurs 
forces  ,  les  détacher  de  la  chaîne  ,  &  les  rappeller  à  la 
fanté  ,  p^r  des  foins  &  des  remèdes  ? 

Employez  tous  ces  adouciffemens  qu’exige  l’huma¬ 
nité  ,  joignez-leur  l’cfpoir  de  la  liberté  ,  en  l’attachant 
toujours  â  l’habitude  du  travail  ,  à  une  bonne  con¬ 
duire  foutenue  pendant  long-tems  ,  &  il  n’eft  prefque 
pas  de  coupable  que  vous  ne  publiez  réformer  de 
rendre  un  jour  à  la  fociété.  Voilà  la  vraie  méthode 
de  rendre  les  fupplices  fructueux. 


<  Il  ) 

Vous  en  doutez*,  encore  ;  demandez  a  ces  bons 
Quakers  qui  préfident  aux  maifons  de  corredions 
établies  dans  les  Etats-Unis,  &  fur-tout  â  Ne\V-1  ork  (i). 
Quels  moyens  employent  -  ils  pour  corriger  ,  pour 
améliorer  les  fainéans  ,  les  malfaiteurs  dont  le  délit 
n’eft  pas  capital  ?  Le  travail  ,  la  douceur  &  la  fermeté , 
&  ils  n’ont  befoin  ni  de  bâtons  ,  ni  de  fers,  ni  de 
cachots.  Le  prifonnier  travaille  ,  ou  ,  s’il  s’obftine  à 
ne  pas  travailler,  il  eft  réduit  à  la  fubfiftance  îa  plus 
étroite.  Donne-t-il  des  marques  de  repentir  ;  travaille- 
t-iî ,  il  jouit  d’une  meilleure  nourriture  ;  on  l’encou¬ 
rage  par  l’efpoir  d’adouciftemens  ,  de  récompenfes  , 
de  fa  liberté.  Par  cette  méthode  ,  il  n’en  eft  prefque 
point  qui  ne  fortent  réformes.  On  fait  aïoli  des  cou¬ 
pables  ,  des  hommes ,  en  les  traitant  en  hommes  ;  on 
n’en  fait  que  des  bêtes  féroces  ,  ou  des  fquelettes  îan- 
guiftans,  en  les  martvrifant  inutilement. 

Peut-être  l’organifanon  de  nos  gouvernemens  Euro- 
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péens ,  qui  ,  comme  je  l’ai  dit ,  neceftitent  la  plupart 
.des  crimes  ,  ne  permet- elle  pas  d’efpérer  tout- d’un- 
coup  une  régénération  suffi  générale.  Mais  enfin  ,  elle 
feroit  poffible  à  l’égard  de  beaucoup  d’individus,  & 
la  juftiee  &  l’humanité  font  alors  la  loi  de  l’employer. 
Combien  n’en  arraçhôroit-ûn  pas  au  crime  ,  avec  le 
don  d’une  petite  propriété  ,  6c  des  moyens  néccfîàires 
pour  en  tirer  les  premiers  produits  ! 

Prince  ,  cette  réflexion  doit  t’effrayer ,  te  faire 
changer  de  fyftéme.  Tes  Etats  font  couverts  de  men- 
dians  ;  fk  ces  mendians  ,  qui  les  crée  ?  Jufqu’â  ce  que 
tu  te  fois  bien  convaincu  que  la  fource  de  cette  men¬ 
dicité  eft  entièrement  étrangère  à  l’ordre  aâuel  de  ton 
gouvernement  ,  tu  n’as  pas  le  droit  de  condamner  un 
voleur  à  des  fuppiices ,  &  à  des  fuppüces  aufli  cruels. 

Je  voudrons  m’arrêter  ici ,  mais  je  fuis  encore  obligé 


(  î  )  Voyez  le  troifieme  volume  du  Cultivateur  Américain  ,  par 
M*  de  Crevçcoeur» 


de  te  repréfenter  l’inutile  injuftice  d’un  fupplice  qui  fur- 
pafie  en  barbarie  ceux  dont  je  viens  de  te  parler.  C’ell 
ce  fupplice  du  poteau  ,  auquel  tu  fais  attacher  pour 
toute  leur  vie  ,  les  afïaffins  ,  fans  qu’ils  puiffent  fe 
remuer,  fe  coucher;  du  pain,  de  l’eau,  rarement 
de  la  foupe  ,  voilà  leur  nourriture.  Et  c’efi  ce  fup- 
plice  qu’ont  fubi  ce  r  foldat  ,  qui,  par  jaloufie  ,  avoit 
tué  fon  camarade  ;  &  cette  fille  qui  avoit  contribué 
à  la  défertion  de  quelques  foldats  î 

Quelle  ame  infernale  a  pu  inventer  une  pareille 
torture  ?  Elle  étoit  digne  de  l’atroce  Hyder-  Ali  (i). 
Non  ;  la  roue ,  l’écartelement  des  Damiens  &  des 
Ravaillac  ,  le  déchirement  fuccefiif  de  tous  les  mem¬ 
bres  ,  &  tant  d’autres  cruautés,  imaginées  par  le  défi 
potifme  ,  n’approchent  pas  du  martyre  d’une  immo¬ 
bilité  perpétuelle.  La  douleur  eft,  dans  les  premiers  , 
circonfcrite  par  quelques  heures.  Elle  difparoît  bientôt 
ou  par  fa  violence,  ou  par  la  foibiefTe  du  malheureux. 
Dans  ce  dernier,  la  douleur  s’étend  ,  fe  prolonge 
fur  tous  les  jours,  fur  toutes  les  heures,  fur  toutes 
les  minutes  de  la  vie  !  Il  n’attend  de  changement, 
de  fenfations  nouvelles  que  des  intempéries  de  l’air, 
&  ces  fenfations  font  toutes  douloureufes.  Le  foleil  le 
dévore,  &  ne  le  tue  pas  ;  le  froid  le  paralyfe  ,  &  ne 
le  tue  pas  ;  le  malheureux  invoque  la  mort  ,  &  elle 
ne  vient  point  !  Et  il  ne  fait  quand  elle  viendra  ! 
Point  d’efpoir  !  D’efpoir  de  la  mort  même  !  De  la 
douleur  &  toujours  de  la  douleur.  Voilà  fa  perfpec- 
tive  déchirante  ! 

Comment  ne  maudit -on  pas  alors  &  les  hommes, 
&  la  fociété  &  le  Ciel  !  Ce  Ciel  qui  nous  fit  fi  foi- 


(i)  Hyder  fit  enfermer  dans  une  cage  de  fer  ,  à  Benguelour , 
un  de  fes  ennemis.  Elle  étoit  fufpendue  fur  la  Place  publique. 
Le  malheureux  y  vécut  un  an...  Gbfervez  à  l’avantage  de  Hyder  , 
que  fon  ennemi  pouvoit  s’afieoir  ,  fe  remuer  dans  fa  cage.  (  Voyez 
l’Hiftoire  de  fa  vie ,  publiée  récemment ,  chez  Regnaut,  Libraire  ). 
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blés  ,  lorfque  la  foibîefie  mène  fi  aifément  aux  délits  J 
&  que  les  délits  font  fi  cruellement  punis  !  Et  cette 
fociété  qui  nous  tend  des  piégés  fi  nombreux  où  elle 
nous  punit  enfuite  d’être  tombés  !  Et  les  loix  qu’on 
dit  juffes ,  &  qui  fi  fouvent  ne  font  que  barbares  ! 

Quelquefois,  m’a-t-on  dit,  la  folie  vient  remplir 
pour  ces  criminels  la  fonéfion  de  la  mort.  Ils  perdent 
le  fentiment  de  leur  exiftence  ,  &  on  ne  les  détache 
pas  encore  du  fatal  poteâu.  L’on  ne  refpe&e  pas  ce 
langage  de  la  nature  ,  de  la  divinité  qui  femble  nous 
dure  que  le  malheureux  a  fouffert  allez ,  qu’il  a  fuffi- 
famment  expié  fon  crime.  On  s’oblline  encore  à  tour¬ 
menter  les  débris  infenfibles  de  fa  machine  ;  on  s’acharne 
fur  ce  cadavre  agonifant. 

Quelquefois  encore  la  rage  s’empare  de  ces  martyrs,' 
&  par  des  convuîfions  bienfaifantes  ,  leur  ôte  le  fen¬ 
timent  &  la  vie. 

Eh  !  quels  crimes  punit-on  par  cette  fuccefiion  lente 
de  momens  douloureux  !  Un  fou  que  la  jaîoufie  arma 
d’un  fufil  î  qui  jufques4à  fut  honnête  &  fidele  à  fes 
devoirs  !  Et  l’on  allure  que  c’eft  pour  mitiger  la  peine 
de  mort  prononcée  par  les  juges  contre  ce  foîdat  (i)! 
Quel  adoucifiement  dérifoire  !  Qui  punit-on  encore  ? 
Une  femme  que  l’intérêt  &  peut-être  un  atttachement 
ou  la  pitié  a  conduite  à  favorifer  une  défenion  !  cette 
défenion  qui  elî  le  réfultat  nécefiaire  de  la  compcfî- 
fion  des  armées  !  qui ,  fouvent  loin  d’être  un  délit , 
n’eft  qu’une  réclamation  contre  un  attentat ,  qu’un 
a&e  de  juftice  !  Sans  égard  pour  fes  circonflances , 
fans  refpecl ,  fans  pitié  pour  fon  fexe,  cette  infortunée 
efi:  clouée  à  une  vie  de  tourmens ,  comme  les  parri¬ 
cides. 


(i)  Voyez  encore  la  commutation  des  peines  prononcées  contre 
Legi  sfeld  fes  complices.  Pour  quelques-uns  de  ces  malheureux  , 
on  a  pareillement  augmenté  la  peine  prononcée  par  le  tribunal , 
êa  annonçant  l’intention  de  h  mitiger. 


(  * 4  )  \ 

Je  me  la  (Te  de  tracer  ces  tableaux.  Puifïent-Üs  faire 
quelque  impreilion  fur  ton  cœur  &  îe  ramener  à  des 
moyens  plus  doux  .  plus  efficaces  ,  plus  juftes  pour 
corriger  les  coupables  condamnés!  Peut-être  te  ren¬ 
dront-ils  le  cœur  de  tes  fujets  ,  que  trop  de  fe vérité 
&  que  îa  barbarie  des  lu  bal  ternes  aliènent  de  toi. 
Encore  une  fois  ,  la  barbarie  ne  corrige  point  les 
hommes,  elle  les  aigrit,  les  indigne.  Elle  indigne 
auili  les  témoins  de  leur  fupplice  :  elle  familiarife  les 
vengeurs  de  la  fociété  avec  les  atrocités  :  elle  n’éloigne 
pas  même  ducmneceux  que  la  force  des  circonPances 
doit  y  conduire.  Le  befoin  parle  à  leur  a  me  plus 
énergiquement  que  lu  crainte  ,  &  îa  crainte  le  balance 
encore  par  î’efpoir  d’échapper  à  la  peine,  ou  d’avoir 
allez  de  courage  &  de  force  pour  la  fupporter  ,  &. 
même  pour  la  braver. 

De  ces  confédérations  ,  on  doit  conclure  qu’il  faut 
d'abord  moins  chercher  à  punir  les  crimes  y  qu’à  les 
prévenir,  &  en  fuite  quil  faut  chercher  dans  la  puni - 
lion  ,  non  ce  qui  tourmente  le  coupable  ,  mais  ce  qui 
peut  le  rendre  meilleur.  Or ,  le  vrai  moyen  de  pré¬ 
venir  les  crimes  ,  conflfte  &  dans  une  propriété  qui 
fe  répartit  ,  foit  directement  ,  foit  indirectement  fur 
tous  les  citoyens  y  &  dans  leur  liberté  individuelle 
&  politique  qui  favorife  leur  indufhie  ,  &:  par  confé- 
quent  leur  aifance,  &  ce  moyen  ne  peut  exifter  dans 
bien  des  Etats  Européens  ,  qu’en  changeant  leur 
confHturion. 

Quant  à  la  punition  ^  il  faut  obferver  que  la  plu¬ 
part  des  criminels  font  ou  des  miférables,  ou  des 
fous,  ou  de  mauvais  calculateurs.  Aux  premiers,  il 
faut  donner  ou  une  propriété  ,  ou  des  moyens  de 
travail.  I!  faut  guérir  les  fous,  &  apprendre  aux  der¬ 
niers  à  mieux  calculer.  De  la  raifon  ,  de  la  jùfHce  , 
de  la  douceur  >  voilà  les  feuls  moyens  dignes  des 
hommes  ,  pour  ramener  leurs  freres  égarés  dans  îa 
fociété.  Les  fupplices  raffinés  ne  conviennent  qu’à  des 


(  O  ). 

tigres ,  déshonorent  l’humanité  ,  expofent  plus  les 
foci  étés  qu’elles  ne  les  défendent. 

Prince  ,  tu  veux  immortaüfer  ton  régné,  être  jufle  , 
&  rendre  tous  tes  fujets  heureux.  Rate*  toi  donc  de 
bannir  un  fyflême  de  peines  qui  déshonorerait  ta 
mémoire  :  fois  fi  jufle  ,  fi  humain  ,  que  le  coupable 
foit  forcé  de  rendre  hommage  à  la  juflice  ,  au  milieu 
de  fon  châtiment.  Et  tel  efl  l’hommage  que  plus  d’un 
coupable  Anglais  a  rendu  volontairement  ,  en  expi¬ 
rant  ,  aux  ioix  de  fon  pays  (i)  ;  loix  dont  l’injufle 
correfpondance  entre  les  délits  &  les  peines  ,  eil  au 
moins  compenfée  y  par  l’équilibre  exadl  qui  régné 
entre  l’accufateur  &  l’accu  fé,  &  par  les  facilités  que 
ce  dernier  a  pour  fe  jufîifier. 


(i)  Voyez  entr’autres  les  Difcours  prononcés  par  le  Doéleur 
Dodd  £<  le  Graveur  TylanJ, 


